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QUAND EN 1949 les commu-
nistes prirent le pouvoir, Shan-
ghai devint la mal-aimée de la

nouvelle République Populaire, à cause
de sa place centrale dans
l’ouverture du pays aux capi-
talistes étrangers. Aussi, bien
que demeurant la première
métropole chinoise par le
nombre d’habitants, la
célèbre cité des banquiers
victoriens cossus et ron-
douillards des années 1930
perdit son rôle de capitale
économique car, dans un
régime communiste, la fonc-
tion économique est entière-
ment subordonnée à la fonc-
tion politique. C’est donc Pékin, la
capitale politique, qui s’empara de cette
place. Shanghai présenta alors le visage
étrange d’une grande métropole aux
traces d’un passé luxueux, mais dans
laquelle un certain laisser-aller prenait
la forme d’une absence d’organisation
interne et d’un tissu urbain sans sépara-
tion fonctionnelle, dans lequel les quar-
tiers d’habitations sont mités par la pré-
sence d’usines. C’est peut-être au
niveau des transports que la situation de
Shanghai prenait son aspect le plus
épouvantable : peut-on s’imaginer quel-
le est la vie dans une métropole de 13
millions d’habitants, s’étendant sur plu-
sieurs dizaines de kilomètres, avec des
villes nouvelles satellites, sans métro !
L’état des transports firent de la Shan-
ghai communiste une ville menacée
d’étranglement. Quant à ses installa-
tions portuaires, elles furent desservies
par la politique de fermeture et d’autar-
cie de la période maoïste et atteignirent
un fort niveau de vétusté.

Si, à la fin des années 1970, le début
de la politique de développement éco-
nomique, dénommée par les dirigeants
chinois « économie socialiste de

marché » consista d’abord en
une ouverture de la province
du Guangdong aux investis-
seurs étrangers, à partir des
années 1990 Shanghai
bénéficia à son tour de
mesures favorables à
l’accueil des capitaux étran-
gers. En effet dans les
années 1980, c’est surtout le
« lobby » cantonais (Canton
est la capitale de la province
du Guangdong) qui était
influent dans les cercles cen-

traux du pouvoir, dans les années 1990,
les dirigeants shanghaïens devinrent à
leur tour de plus en plus pressants.
Shanghai s’associa donc à la politique
de libéralisation économique et d’ouver-
ture. Le paysage de la ville, mais même
toute l’organisation de la métropole
shanghaïenne s’en trou-
va alors profondément
et rapidement boulever-
sé.

Cette réorganisation
trouve son point de
départ dans l’ouverture
d’une vaste ZES, Zone
Économique Spéciale
dans laquelle des facili-
tés notamment en
matière d’impôts sont
faites aux investisseurs
étrangers, à Pudong (en
chinois « à l’est du Pu »), vaste zone de
522 km2 jusqu’alors mal famée, occu-
pée par des entrepôts, des rizières et
des champs de cultures maraîchères.

C’est toute la logique urbaine de
l’agglomération qui s’en trouve alors
bouleversée. Un nouveau CBD ou quar-
tier des affaires s’élève rapidement, face
au Bund, à Lujiazui, avec déjà plus
d’une centaine de gratte-ciel de verre au
style futuriste : celui du Jinmao (Centre
financier international), le plus haut du
monde, avec ses 88 étages concentre
déjà plus de banques étrangères que
Canton, Shenzhen et Pékin rénunis. De
part et d’autre de ce Manhattan oriental,
de vastes espaces accueillent mainte-
nant des entreprises à production à forte
valeur ajoutée, dont on attend un effet
d’entrainement technopolitain. Au nord,
l’agglomération atteint déjà l’embou-
chure du Yangzi au bord duquel s’édifie
le nouveau port de Waigaoqiao, asso-
ciée à une vaste zone industrielle, qui
doit faire renouer Shanghai avec son
ancien rôle maritime et commercial.
Enfin, à l’ancien aéroport de Hongqiao,
à Puxi, devra s’ajouter en 2005 le nou-
vel aéroport international de Pudong
d’une capacité d’accueil de 70 millions
de passagers internationaux par an.

L’ancien centre de Puxi subit mainte-
nant cruellement la concurrence de
Pudong. Tout se passe comme si l’on
voulait effacer les traces du passé, qu’il
soit celui de l’époque des concessions
ou de celle de Mao. Encore occupée par
de nombreuses entreprises d’État, aux
équipement anciens et parfois polluants
et dont la réforme s’annonce difficile,
avec une moyenne de 100000 licencie-
ments par an, Puxi connaît maintenant
une pauvreté accrue : 1,5 millions de
personnes, soit 12 % de la population
shanghaïenne, vivrait en-dessous du
seuil de pauvreté. A Puxi, beaucoup
d’habitants vivent encore dans des
lilong, constructions traditionnelles de
deux ou trois niveaux où de miniscules
logements, suroccupés et insalubres,
entourent une cour. Le développement
de Pudong s’accompagne d’un vieillisse-
ment accéléré de Puxi. Les rénovations
s’accompagnent souvent de relogements

des habitants dans les
villes nouvelles créées à
la fin des années 1950,
éloignées et mal des-
servies. Du point de vue
de la division fonction-
nelle de l’espace, Shan-
ghai opère une rédéfi-
nition brutale : elle
passe d’un système
dans lequel la sépara-
tion entre habitations et
entreprises était absen-
te à une différenciation,

digne de Le Corbusier, entre quartiers
d’habitations (à Puxi et de plus en plus
dans les villes nouvelles) et quartiers de
travail (à Puxi et de plus en plus à

Shangai
la tête du dragon

Shanghai a toujours occupé une place particulière parmi les villes chinoises.
D’abord ville jeune, puisqu’elle ne date que du XIXe siècle, dans un pays où la civili-
sation urbaine est plusieurs fois millénaire. Elle est d’autre part la ville peut-être la
moins chinoise de Chine : en effet, elle garde dans son architecture les traces de
l’époque des concessions, de cette époque où, à la fin du XIXe siècle, la Chine
s’ouvrait aux puissances capitalistes, en particulier européennes. Ces traces se trou-
vent  à Puxi (en chinois « à l’ouest du Pu », la rivière traversant Shanghai), c’est-à-
dire sur la rive gauche, et sont formées, d’une part par le Bund, la rue longeant la
rivière, d’autre part par l’ancien quartier des concessions étrangères aux styles par-
ticuliers, notamment le quartier anglais construit dans un digne style victorien, au
sud de la rue de Nankin, la principale artère commerçante, constamment encom-
brée, qui traverse Shanghai d’est en ouest, perpendiculairement au Bund.
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